
 
 

Je lis beaucoup et pas des choses très polissonnes.  

Je lis Renan, Taine, Veuillot. 

o 

En qualité de chef de popote c’est moi qui fais les menus 

 

                    Beyrouth, le 6 novembre 1918 

   

Ma chérie, 

 

  J'ai admis comme principe qu'avant toute chose ici-bas vous 
passiez d'abord, et à aucun prix je ne veux dans l'avenir être obligé de 
faire comme hier soir et de vous écrire à la galopade dans un moment 
bouleversé aussi, même quand je serais comme en ce moment 
surchargé de besogne, vous aurez votre lettre d'abord et quand même. 
La journée a été encore bien remplie : je vous dirais qu'elle commence 
tôt car le soleil m'invite à sortir du lit de bonne heure. Dès six heures et 
demie je suis levé et je cours vers la douche. C'est un des agréments 
les plus appréciés de notre maison. Une fois rafraîchi et bien réveillé je 
rentre dans ma chambre où je commence par vous dire un vrai bonjour 
car dès mes yeux ouverts vous avez mon premier regard. À huit heures 
j'arrive au sérail et je commence à travailler.  

  Aujourd'hui j'ai vu de près la question de la décoration du 
sérail pour la venue du  général Gouraud. C'est une affaire de près de 
dix mille francs de drapeaux, de décorations de toutes sortes que je 
suis obligé de traiter. Croyez-vous que je n'aurais pas eu d'autres 
facilités de traiter cela en France et à apporter ces choses là avec moi ? 
Enfin je dois me contenter de ce que je trouve ici et c'est bien difficile et 
en plus très coûteux !  J'aurais bien besoin de votre bon goût en ce 
moment tout petit. Je ne sais si je vous ai parlé des commandes de 
fournitures de bureau que je vais faire en France. Là c'est une somme 
de 150 mille ou 175 mille francs que je vais dépenser. Vous voyez 
quelle affaire ! C'est très absorbant et peut-être encore plus ennuyeux. 
  



 

 

 Je travaille au statut des fonctionnaires et pour ce faire je suis 
obligé de faire du droit français et de m'ingurgiter les lois ottomanes. Je 
vous promets que tout cela est bien calé et prend du temps. Je n'ai de 
répit que le soir quand rentré dans ma petite maison, parmi mes 
plantes et mes arbres je rêve sur la terrasse en regardant de loin la 
masse du Liban s'estomper sous la lune. Combien de jolies choses il y 
a dans ces rêves et combien je vous vois sous diverses formes. Petit 
chose que de projets s'ébauchent et que d'illusions que la réalité trop 
cruelle et trop vraie fait crouler à peine sur pied.  

 J’attends demain l’arrivée du courrier de France. Il 
m’apportera tant de bonheur que d’avance j’en ai une indicible et 
douce émotion. Oh ! Ces lettres ! Quel soleil elles m’apportent en me 
donnant un peu de l’air que vous respirez. Elles me disent vos 
occupations, vos joies, vos peines aussi, elles me disent votre attente 
et vos projets de printemps, elles me donnent le courage et la force 
dont j’ai tant besoin, croyez-le. Cela semble tout simple de demeurer 
tout seul quand on n’en a pas fait l’expérience. Mais, quand on est 
parti, quand on vit tristement sur cette terre étrangère, alors on 
comprend mieux la beauté du foyer et de la vie en commun. Oh ! Ma 
chérie combien de fois déjà depuis mon arrivée ici, ai-je juré que nous 
ne  nous séparerions pas. 

 En ce moment, le soir, je lis beaucoup et pas des choses très 
polissonnes. Je lis Renan, Taine, Veuillot, c’est-à-dire nos grands 
moralistes et nos théologiens. Cela m’absorbe l’esprit et m’empêche 
de me livrer à des pensées trop tristes ?  

Je vous enverrai la liste des menus de la semaine, dimanche.. 
Notre cuisinière est une veuve qui a trois enfants comme la femme 
d’Orcel. Elle a travaillé dix ans dans une maison française et a 
cinquante ans. Elle est syrienne et cuisine merveilleusement. 

 ........................ 

          Georges 

 
 
 

 



Pour tous les goûts 
 

 
 

 
 



 
 

 


